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En juin 1944, le Corps Expéditionnaire d'Italie est relevé. La 1ère armée française se forme sous le commandement du général de Lattre de Tassigny. Elle comprend deux corps d'armée : le 1er est commandé par le général Béthouart, le 2e par le général de Monsabert.
Les éléments dont ils vont disposer sont les suivants :

- 1ere Division Française Libre, appelée depuis quelque temps 1ere division d'infanterie motorisée, général Brosset. 

- 2e division d'infanterie marocaine. général Dody, puis général Carpentier. 

- 3e division d'infanterie algérienne. général Guillaume. 

- 4e division marocaine de montagne. général Seve. 

- 9e division d'infanterie coloniale, général Magnan, puis généraux Morlière. Valluy. 

- 1ere division blindée. général du Vigier, puis général Sudre. 

- 5e division blindée. général de Vernéjoul, puis général Schlesser. 

· Réserves générales : trois groupements de tabors, le 9e régiment de zouaves, le 1er régiment de tirailleurs algériens, deux régiments blindés de chasseurs d'Afrique, trois régiments de spahis, un régiment colonial de chasseurs de chars et le 2e dragons.

Equipée avec du matériel américain, certaines unités ont un armement plus hétérogène, parfois d’origine britannique que les tabors marocains et les commandos. Certaines unités comme la 1ère D.F.L. et la 3e D.I.A. arborent encore le casque français Adrian modèle 1926.

Le débarquement en Provence


Les 15 et 16 août 1944, la 1ère Armée Française Libre débarque en Provence, sur les plages de Cavalaire, Saint-Tropez et Sainte-Maxime : « dans la cale il fait une chaleur épouvantable, la sueur ruisselle, on étouffe…des bruits de chaînes, la lumière se fait dans la cale, les portes s’ouvrent et nous voyons devant nous, à la toucher, la plage, la terre, la France…les équipages sortent d’abord pour gagner la plage, puis les chars s’avancent un à un, lentement, sur ces planchers métalliques particulièrement glissant ». Le général américain Patch commande l'ensemble de la VIIe armée qui comprend le 6e corps U.S. et l'armée française. La mission de la 1ère Armée est de s'emparer de Toulon puis de Marseille et ensuite d'exploiter la vallée du Rhône en direction de Lyon. Dès le premier jour, Américains et Français se trouvent en présence de huit divisions allemandes appuyées par de puissants retranchements et disposant d'une artillerie terrestre dix fois supérieure à la leur. La côte fourmille d'organisations défensives. Toulon est l'un des camps retranchés les plus forts d'Europe, il est tenu par les matelots de la Kriegsmarine. On prévoit une lutte sera acharnée : l'armée française devra attaquer avec 30 000 hommes un ennemi très supérieur en nombre fortement retranché dans du béton. Le 1ère armée profite du désarroi initial de l'ennemi et attaque immédiatement Toulon vers l'ouest sur l'axe Cavalaire - Solliez - Le Beausset. En six jours le camp retranché, défendu par la 242e division allemande, par 200 canons et 5 000 marins, est enlevé de haute lutte. C’est 1'oeuvre d'une partie de la 3e division algérienne, de la 1ere D.F.L. et d'une partie de la 9e D.I.C. Les Sénégalais du général Magnan s'emparent de La Valette, de Saint-Jean-du-Var et pénétrent dans Toulon par l'est. La 1ere D.F.L. progresse jusqu'à La Garde et l'un de ses détachements s'emparera de 1'arsenal maritime. Le 26 août, la bataille de Toulon s'achève. A Marseille, la garnison capitule le 28 au matin. Près de 35.000 Allemands, dont 690 officiers, ont été capturés. Le 28 août, la Provence est libérée.

La remontée libératrice

L’armée est scindée en deux groupement. Le premier composé de la 1ère D.B. et de la D.F.L. remonte la vallée du Rhône par la rive ouest et le second, composé de la 3e D.I.A et des tabors, progresse par la route Napoléon. Le premier groupement franchit le Rhône le 31 août à Avignon et Arles puis libère Lyon le 3 septembre. 

Le second groupement pousse une reconnaissance jusqu’à Pont d’Ain, le 1er septembre. Le 2, la 3e D.I.A. franchit le Rhône à Lagnieu. Le 3, elle est à Pont d’Ain : « En ce début d'après-midi, arrive aussi, par la route de Varambon, l'armée française : ce sont les Tabors Marocains ; eux ne sont pas en camion, mais à pied ; presque chaque homme a son âne, chargé de l'armement de son "patron" et de son sac d'avoine. Seule la chéchia les différencie des fantassins français"
. La 3e Division d’Infanterie Algérienne file à travers un Bugey déjà libéré de la tutelle de l’occupant et arrive rapidement vers Bellegarde. La chevauchée est rapide et parfois dangereuse : « nous sommes sur nos gardes et nous redoublons de vigilance. Il fait gris en ce mois de septembre, depuis deux jours une pluie fine recouvre la région, rendant la visibilité médiocre. Soudain nous apercevons dans la brume, une colonne surgissant des derniers virages, sans aucune hésitation nous ouvrons le feu sur les premiers véhicules. D’après les tables de tir, l’adversaire présumé se trouve à 1500 mètres environ de l’autre côté du Rhône. La colonne stoppe aussitôt les premières rafales tirées, et point ses pièces autotractées dans notre direction, mais ne riposte pas immédiatement, cela nous paraît bizarre. Nous ne savons que faire et nous attendons des ordres du P. C. se trouvant au fort intérieur. Les minutes s’écoulent, toujours aucune réaction, heureusement pour nous, nous avions affaire aux troupes régulières. Cette colonne ayant déjà été victime d’erreurs durant sa progression, avait détaché une estafette au fort. C’est ainsi que nous réalisons notre méprise, le gros de la colonne put reprendre sa marche et son passage au fort fut comme vous pouvez en douter très bien accueilli. Nous leur avions tout de même fait quelques blessés légers. L’incident clos, nos camarades du fort intérieur peuvent trinquer avec ses hommes venus d’Afrique du Nord pour prendre part ) la libération de la Patrie. Inutile de vous dire que le bordeaux blanc fut le bienvenu pour ces soldats tombant de fatigue »
. Durant sa progression, la 3e D.I.A. se voit renforcée par l’engagement de jeunes résistants déterminés, patriotes, pour qui la libération ne sera totale que lorsque la Patrie dans son ensemble sera libérée
. Ils sont une dizaine de belleysans à s’engager durant le moins de septembre. Dans la région, le 1ère Armée est aussi renforcée par d’anciens cadres, passés par le Maquis : « sous-lieutenant à la dissolution de l’armée d’armistice j’ai rejoint ma famille à Gex. Entré dans la Résistance pendant l’hiver 1942-43 au groupement Sud des Maquis de l’Ain. Après la libération de la région j’ai rejoint mon arme d’origine, le 67e régiment d’artillerie d’Afrique qui faisait partie de la 1ère Armée Française »
. 

Le 12 septembre 1944, c’est la jonction entre la 1ère D.F.L. et la 2e D.B. Grâce au génie militaire du Maréchal de Lattre, dès la fin septembre 1944, l’amalgame entre les anciens des F.F.L., l’ armée d’Afrique, l’armée régulière et les résistants. 

� Souvenirs inédits de Marcel Perrin.


� GORGERET (Roger) : Souvenirs d’un maquisard. Fédération Départementale des Foyers Ruraux et Associations de Développement et d’Animation du Milieu Rural de l’Ain.


� Témoignage de Mme Bounel, épouse d’un ancien volontaire de la 3e D.I.A. de Belley. Août 2006.


� Témoignage du colonel Balabeau in La Libération de la France 1944-1945 armée d’aujourd’hui, Fondation Maréchal de Lattre, Mairie de Priay, O.N.A.C.





